Messe d’adieu pour André Gence
St Michel de Marseille mercredi 21 octobre 2009.

Homélie par le P. Dominique Fontaine, vicaire général de la Mission de France

Première lecture : Ex 3, le buisson ardent

Evangile : Marc 15, 33-39  la mort de Jésus.

La lumière … les ténèbres …

 «A l’heure de midi, il y eut des ténèbres sur toute la terre. »

Pour ceux qui ont écrit les Evangiles comme pour notre ami André, ces ténèbres qui recouvrent toute la terre au moment de la mort de Jésus sur la croix sont symboliques et emblématiques de la situation et de l’histoire de notre monde.

Pour André, ces ténèbres ont été la guerre de 39-45, puis la guerre d’Algérie, qui l’ont rendu viscéralement pacifiste. Ces ténèbres, c’était aussi notre monde comme il va, avec comme moteur la consommation, le « tout à l’ego » … Mais André ne critiquait pas notre société comme s’il était au dessus de la mêlée. Il écrivait : « L’individu que je suis est égoïste. En fait ma croix c’est mon ego. Je suis à moi-même ma propre croix. Je le sens bien quand je peins. Quand j’ai un projet précis, quand je me dis : je vais faire ça ou ça, je me casse la  figure. Il faut que je reparte à zéro et que je me vide de ma volonté de puissance. »
Au milieu de ces ténèbres surgit un cri. Le cri de Jésus sur la croix vers celui qu’il appelait son Père. Le cri de l’abandon, du don sans retour. 
Et voilà que mystérieusement ce cri est entendu. Dans le récit de l’exode, Celui qui crée la vie et qui fait exister ce qui n’existait pas vit son acte de création comme un acte de résistance, dans une parole qui émerge du chaos et de la violence. Dieu entend le cri de ce petit peuple esclave et va le recréer, le libérer, le ressusciter. Il l’exprime sur la montagne à Moïse à travers la lumière, le feu qui sort d’un buisson ardent sans le consumer.
Sur la croix, le Père entend le cri de jésus, qui ex-prime (comme dirait André) sa question radicale, son abandon et, selon l’Evangile de Luc, son pardon. 

L’évangéliste Marc révèle cette réponse du Père non plus à travers un feu qui brûle sans se consumer, mais par le voile du Temple de Jérusalem qui se déchire. Ce voile du Temple cachait le Saint des saint, l’espace symbolique du Dieu invisible dont on ne peut se faire une image. Et on nous dit qu’au cœur des ténèbres qui recouvrent toute la terre, le voile du Temple se déchire depuis le haut jusqu’en bas, depuis le ciel jusque la terre. Cette déchirure, nous dit André, c’est le dévoilement, dévoilement d’une lumière qui surgit, d’une parole silencieuse et forte à la fois, d’une création nouvelle qui émerge des ténèbres et de la violence, d’une résurrection qui traverse la mort.

Les uns et les autres ici présents, nous pourrions dire bien des choses sur André, comme l’a fait Chantal Giraud tout à l’heure, comme d’autres le feront à la prière universelle et au dernier adieu. Mais pour ma part, il me semble que le fil rouge de son existence, c’est bien le Christ-Jésus, celui que le soldat romain étranger au peuple juif va révéler en disant «  Vraiment cet homme était le Fils de Dieu. »

Pour André, sa peinture était sa foi en la résurrection, c’était annoncer l’Evangile, la bonne nouvelle de celui à qui il avait consacré sa vie comme prêtre.

Maintenant qu’André est décédé, nous sommes placés ensemble devant la totalité de son existence. Et dans le partage de ce qu’il nous a apporté et de ce que nous avons vécu avec lui, nous découvrons des facettes nouvelles de sa personnalité et sa vie prend une autre dimension, comme une offrande qu’il vient associer à l’offrande du Christ à laquelle nous allons nous joindre dans cette eucharistie.

Nous garderons de lui qui son humour, sa gaîté, qui ses petites taquineries qui exprimaient sa gentillesse et sa générosité, qui ses saintes colères !

Et puis il aimait tant parler ! Quand il se lançait dans de grandes péroraisons, nous l’écoutions avec tendresse en nous disant avec un sourire complice : « Il va nous ressortir la verticalité et l’horizontalité, les ténèbres et la lumière, la parole et le discours … Mais nous savions bien que ce qu’il nous disait nous permettait d’aller au fond des choses, de voir plus profond que l’écume des jours, de voir l’invisible.

Mais s’il aimait parler, cela ne nous fait pas oublier sa capacité d’écoute. Nous sommes nombreux à en avoir bénéficié. Par exemple les séminaristes de la Mission de France que nous étions et qui allaient célébrer avec lui la messe chez Georges Mollard, le vieux sage qui avait été son curé ici même. Par exemple aussi les séminaristes de Marseille d’aujourd’hui.

Cette capacité d’écoute, ils s’en souviennent aussi les gens ordinaires qu’il à découverts à St Michel puis à l’hôpital Cochin, à Paris et puis à Marseille depuis 25 ans qu’il y est revenu.

Ils le savent aussi les policiers qui étaient choqués par ce qu’on leur faisait faire pendant la guerre d’Algérie et qui sont venus le voir pour réfléchir à la manière d’être chrétiens et policiers. Après les avoir écouté, André leur a proposé de créer « Police et Humanisme ».

Ils le savent, les militants de la « Vie Nouvelle » dont il a été l’accompagnateur spirituel, de Jacques Delors jusqu’aux plus humbles militants.

Ils le savent particulièrement, les gens du milieu artistique dont André était. Depuis les responsables de la politique culturelle, depuis les artistes connus jusqu’aux personnes de tous âges et de tous milieux qu’André initiait à la peinture.

Oui André savait écouter. Un peu à la manière de Dieu qui écoutait le cri de son peuple.

Un prêtre de la Mission de France qui a eu comme André un cancer des cordes vocales, dans un message reçu hier, me disait : « Je l’ai vu plusieurs fois en difficulté quand il apprenait le suicide d’un de ses amis du milieu artistique, comme si la coquille dans laquelle était enfermée le jaillissement de vie possible avait résisté à tout effort et avait étouffé la vie. »

L’an dernier en avril, nous avons fêté à Saint Ferréol les 90 ans d’André et ses soixante ans d’ordination comme prêtre. Certains d’entre nous y étaient. J’avais alors souligné que, comme bien d’autres chrétiens, André avait souffert aussi de la part des responsables de son Eglise : D’abord à Marseille, comme le signale la lettre envoyée par la Mission de France et qui est à votre disposition, mais aussi à Paris à l’hôpital Cochin où on lui a reproché de ne pas être un bon aumônier car il était trop proche du personnel et en particulier des syndicalistes et des incroyants. Mais André a souffert aussi, et ce fut certainement plus douloureux, des responsables de la Mission de France et de certains de ses frères prêtres qui ne comprenaient pas bien sa vocation d’artiste et sa difficulté d’entrer dans la vie d’équipe et dans le moule majoritaire de la Mission de France. Mais cela est du passé et André a été beaucoup plus reconnu dans la Mission de France depuis la fin des années 70.
Vous le savez, tout cela n’a entamé en rien son amour du Christ et de l’Eglise. Il ne fallait pas critiquer l’Eglise devant lui ! En l’an 2000, pour le jubilé des artistes, Jean Paul II lui a demandé d’intervenir au Vatican sur le thème de l’Art comme prière
. Ce fut une des grandes joies de sa vie, comme une consécration de son chemin de prêtre-artiste, d’artiste-prêtre.

L’Art comme prière … André était venu il y a 22 ans à Pontigny pour animer une session des jeunes de la Mission de France sur le thème de la prière. Ce qu’il nous a dit a beaucoup marqué les participants. Quelques unes des phrases fortes d’André ce jour là ont été transcrites à la dernière page de votre feuille de chants
. J’ai revu André cet été chez les Petites sœurs de pauvres. Il dormait à moitié. J’ai lancé la conversation sur la prière. Je l’ai vu alors se réveiller et me dire : « la prière, tu sais, il ne me reste plus que ça. » Je lui ai redit alors quelques unes des phrases qui nous avaient marqués. Après un silence, il m’a dit par trois fois : « Oui, je le pense encore … » Et puis il a ajouté dans un souffle : « Tu sais, entre le Christ et moi il y a quelque chose de fort. »
André, par ton art et par toute ta vie de prêtre, tu nous as ouvert à cette vie dans l’Esprit que Jésus est venu nous transmettre, à cette lumière qui sort des ténèbres, à cette vie qui résiste aux forces du mal et de la mort, à cette vie éternelle que l’art exprime et fait surgir au creux de notre vie mortelle.

André, tu nous dis la vérité de cette phrase de Jésus dans l’Evangile de Jean : « Ceux qui vivent en moi possèdent la vie éternelle. » Comme le disait Madeleine Delbrêl, « Jésus est venu  nous apprendre à posséder la vie éternelle dès cette terre et à traverser la mort sans la perdre. » Oui, André, nous le sentons bien, tu as vécu de cette vie éternelle qui t’a été donnée et tu as traversé la mort sans la perdre. Entre dans la joie de ton maître. Continue à ouvrir nos yeux à cette lumière dans laquelle tu es entré.
� On peut trouver son intervention sur le site de la Mission de France.


� « La prière est aussi gratuite, aussi mystérieuse que notre existence. Elle ne sert à rien car elle est tout entière amour. » « L’artiste n’accepte pas le monde tel qu’il est, le priant non plus. La prière est recréation. C’est reconstruire le monde, remonter le courant. » « La prière est un combat avec Dieu contre l’agonie du monde, contre les processus qui pèsent sur nous. »





